
s 

Jules Vanhoenucker, 111. frère au service. R«mi Van- 
maercke, 189. Gustave Vanmaerek*, 81, frère au service, 
Aloïsn V^rvaek, 103. Angelns Vo°t. 131. 

Dottignivs. — Camille Archie, 63. He ri  Bmte, 100 
Georges Bourgois,   96,  frère au  service. Georges Del- 
planque, 83. Théophile Damairo, 52. Henri Dspoortero, 
153. 

Glovis Desmet. «0. Alfred Despriet, 148. César D'hey- 
gre. 113. Alfred Dorpe, 128. Camille Drouillon.82. frère 
au service. Jules Dufcrmoat. 62 Charles Dumortier 
123. Louis Dupont. 122. Alf-cd Gabriels. 90. Heiui 
Kints, 131. Jules Kints. 120. i.éopold Labarre. 57. Au- 
guste Laebsns, 39. Arthur Lampe, 150. Afred Left-bvra, 
86. Edmond L8febvre,"88, fils pourvoyant. Jean Liag^o, 
41. OoUvo Lobai, 70. Alfred Loucheur.  124. 

J.-B. Masurelle, 56 Fidèle Monier, 125. Louis Poullet, 
91. Camille Quatamens, 109. Alfred Hasson, 104. Gustave 
Basson, 103. Léon Boise, 91. Camille Seynaeve, G0 Oé 
sar Steux. 51. Louis Stockinan, 105. H'e'nri Torryn, 84. 
Gustavs Vandenboore, 89. 

Pierre Vt.rdonck. 101. Théodore Verfaille, 95. Juifs- 
Victor Viaene, 113 : Jules Vorreu», 115, frère au service. 
Pierre Voreux, 140. Gustave Wieteadaele, 76, frère au 
service. 

Herseaux.—Rerrà Bauvrens, 64. Jules Baucarne, 
79. Jaîes B.auwb'.omme, 137. Gustave Coetsier, 97. Er- 
nest Dekiœpe, 50. 

Emile D laissey, 44. Léopold Delavie. 09, frère au 
service. AUred Delobelle, 136, frère au servi-.?. E Irnond 
Delplanque. 77, IrèSi au service. Auguste Desm'T, 75. 
fi ère au service. Charles-Louis Dssrumau, 49. Al, h mse 
Detremmerie, 68. Gustave D'huze. 61. Gcorces-Louis 
Dillies, 58. frère remplacé. Denis Dujardin. 66. Alfrtd 
Horrent, 145. 

Paul Hûiittenuv.e, ICO. Josrph Lacroix. ISS Oscar 
Lepers, 134 Taicil Lezairr, 99. Louis Lezy, 80. Jules 
Merlin.78. Jules Messiaen, 98 J.-B. Quivron. 48.CyriUe 
Romans. 88. Henri Romens, 54. frère au s. rvice. Ju es 
Joseph Sprii t. 142. frère au service. Jules Vandeveldo, 
119. défaut de taille. Théophile Verriest, 47. 

Rolleghem. — Jules Bauwens, 36. Henri firouckacrt, 
<>2. Jules Cossement, 54. Achille Debels. 65. Edmond 
Delanglez. 114. Gastave Oufromont. 46. Henri S.hi y.-i- 
macïer, 144. Jules Gery Schuerens. 93. Cyrille Seynaeve, 
118. Richard Vandenbroucke, 71. Oscar Vanneste,   141. 

— La comtesse de Flandre.—S.A. R. Mme la 
comtesse de Flandre est attendue à Baden-Biden, où elle 
se propose de passer quelque temps avec sa mère, qui y 
est déjà arrivée. 

Le général Pontus.— Le général Pontus est tou- 
jours indisposé. L'honorable ministre) de la guerre n'a 
pas encore quitté ses appartements. 

Bruxelles. — L'autorité militaire a pris Je s mesures 
pour éviter toute agitation pendant le earnaval. 

Une bande de conscrits a parcouru la ville de Namor 
avec un drapeau français'en tête chantant l&Marseil- 
taise et criant : Vive la République françaisi I 

UNION DES ACHATS 
Economie, Epargne, Assurances gratuites sur 

la vie, contre les accidents, contre les maladies, 
contre l'incendie. Pensions de retraites garanties 
par l'Etat ou par des Mutualités. Constitution de 
dots a« enfants, assurances militaires, participa- 
tion aux tirages financiers, etc. 

Ce BOP détaché dn journal est accepté en 
paiement comme espèces pour une valeur de 

30 CENTIMES 
et dans  une proportion de   5   ou   10   °/o 
Sar toutes les maisons adhérentes à l'Union 

es Achats. 
N. — Il est valable pendant la journée du 0 

Février, mais ne donne pas droit aux avantages 
réserves aux possesseurs de Bons de 0,50 cent., 
tfr. et de S fr-., délivrés par l'Union des Achats 
mvec une réduction de DIX POUR CBJST. (Voir 
les notices). 

Louise Le- 

BTAT-C1 T\1i - UOUBAIX. - Déelarat^tns de naissance. 
du 7 février. — Henri Moreau, rue Jacqnart 13 i. — Alice 
"Vandtnhove. rue de Lannoy, 169. — Alfred Dewatle, qaai de la 
Vigne. — Polydore Mannekens, rue Cugnot, 12. - llach»l Mou- 
chain, rue de3 Fabricants,   64 Fernande  Debruyne,   rue du 
Fontenoy, 88.   -   Marguerite  Henno,   rue  de  la   Cuapelle-Car- 
rette,  45. Edouard   Ecrepout,    rue   Maufdit. 4.   —  Enrije 
Kimpe, xne d'Alma. — Suzanne Joveiiel, rue d'Inkermann, 178 
— Paul Morelle, Hôtel-Dieu. 

Mariages du 7 février. — Emile Gilmant, al ans, peintre, 
rue du Moulin, *>, et Irma Bovyn, 23 ans, couturière, n:e 
Galvanie, 18. — Pierre Deschamps. 27 ans, employé do chemin 
de fer, rue Bella, et Marie Urignon, 31 enj, éplucheuse, rue 
des Arts. - -iichard Bossuyt. 21 an), mécanicien, rue du Til- 
leul, 17, et Marie Dugauquier, 21 ans, repasseuse, rue du Til- 
leul, 220. — Jules Christiaen, 44 ans, ourdisseur, rue de Lille, 
84, et Louise Crespel, 31 ans. cuiaini<rr, rue de • illo, 08. — 
Charles Delmotte, 27 ans, tisserand, rue Marceau, 11. et Fiorine 
Bivière, 2 ans, visiteuse de pli1 ces, rue Uaubenton, 1S. — 
Théophile Mathon, 47 ans, ourdisseur, rue de Frauce, oS, et 
Alice Gérard, 29 ans, ménagère, rue d • Vrance. 30. — Louis 
Dufermont, 25 ans, domestique, rue de l'Aima, 64, et Angcle 
Oaeucbe, 20 ans, journalière,  rue de   Bl«nchemailie Emile 
Hugues, 22 ans, ans, tisserand, rue Bernard, e 
ttbvre, 32 ans coaturK-re, À L'fisj'.îcs. — Cl taif*'1 V 
ans, surveillant, rue de la Longue-Chemise.et Juliette Gabriau, 
23 ans, bobineuse, rue de la Paix. Henri Declerck, 30 ans, 
tissorand, rurt de Mouveaux. et Joséphine Duquesne, 41 ans. 
ménagère, a îtoubaix. — Pierre Deronne, 27 an», corroyeur, 
rue du Oollere, 6, et Marie Plouvier. 2i ans, sans profession, 
rue du Colleté, 6. —Jean-Baptiste Gravelène, *3 ans, apuré, 
tenr, rue du xilleul, et Julie Brunin, 33 ans   piqurière,    rue du 
Tilleul.  Emile Doutreligne, 21 aos, apprèteur, rue de3Foséés, 
et Fiorine Dtnis, 23 ans, rittacheuse, rue des Fossés. — Emile 
Pol 26 ans, rattaoheur, rue Galvani, et AJme Larue le, £9 ans, 
tisserand», rue du Coq Français.— Arthur Ocman, 25 ans, rat- 
tachenr, rue de Barbieux, et Maria Lebrun, 18 ans, bobineuse, 
rue de Barbieux. — Auguste Vanden Boyaerde, 33 ans, t.ppiè- 
teur. rne d'6 Longue3-Haies, et Clara Vtrsmessen, 20 aus, taii- 
leuse rue des Longues-Haies. — Albert ijulcourt, 21 • us, rat- 
tache'ur, rae la Paix, et M-.ria Dupont, 23 ans, soigneuse, rue 
de la Paix, 18. — Auguste Coursellis. 25 ans, gnzier, rue de 
Franklin, et Pélagie Vanden Abeele, r9 aus. soigneuse, rue do 
Franklin, 12. — Charles Armien. 37 ans, à l'hos ice, Uospir-, et 
Joséphine De'.aunois, 20 ans, à l'hospice de Bmclie. Adolphe 
Leroy, 24 an.:, employé, hameau de la Vigne, et Zoé Salembler, 
Ï4 ans', saos profession, quai de Toulon. Armand Uanneels, 
22 ans, peintre en bâtiment, au Blanc-Seau, et Rosalie De- 
rickx,   Ï6 ar.s,   sans   profession,   rue    Dagueneuux. Jean 
Deme'z, 26 ai-s, rattacheur, rue de l'Aima, et M^rie Colard, 84 
ans, journalière, rue de l'Aima. — Henri Fur../.. 50 ans, jour- 
nalier, rne de Condé et Clémence Mahien, 4'i ans, soigneuse, 
rnede'CondA. — Louis Estreicher, 20 ans. mécanicien, rie do 
Franklin, 172, et Marie Soitel, z? aus, soigu use. rue de Fran- 
klin. 173 , ,    _ 

Déclarationtde   décès  du   7   février. Désiré    Lcrisson,  3 
moi*  rue du Pi*e. — Horman Dutrieux. 1 an   rue de la Ptriho 
  Laore Fichelle. 1 an. rue Casimir Peûer. 3. Lucrèce Oai- 
lens 7 an», rue des Longues-Haies, 2¥3. Emile Bombeke, 1 
an ras Mare Seguin. — Marie Beutin, 1 an, rue de la Barbe 
d'Or, S6. 

TODECOlira. — Déclarations de  naissances *u 6 février. 
 Paul Six,   aux Orions. —  Henri   Vauzieleghem,   ruelle  Co 
ir3n_  Valentine  Vandenbrouck,   r?e  de   la   Croix-Rouge.— 
Français Dhal- rue Winoc-Choquel. - George De Lorgerue, rue 
Neuva-ds-Ror-baix. — Louis ll-iibrecht. rue du Mouliu-Tontcn. 
Maris Lemesra, sentier de Roncq. — Cécile Lemesre, sentier de 
Ronce — Palmyre Haqnette, rue Debuchy. — Louis Gesselin, 
rua IBaïnte-Barbe. — René Demaxure, rue Neuve-de-Roubaix., 
Aena Renard, rue d'Anvers. —Du 7. — Valentine Demulder, 
au Tilleul Gabrielle   Housct,   rue de   la Blancha-ro.te.— 
Marguerite Schattens,   rue   des Carliers.    -   Amand Verfiille, 
rua »• 1» Croix-Rou(te. —Louis Hus, rue Pont-de-Neuvi le. 
Maria Barbare, Pont  de   Neuville. — Georges Destombes, au 
Tilleul  — Carlos Dhax,   route   du Kisquons-Tout        Jean   Du- 
Taiier  rue des Urseiines — Gustave Mullier. rue  du Calvaire. 
  Alphonse Bogaart. rua du Calvaire. — Puo/i.-oriona de  ma- 
riaae? - Eùoaard Bouehe. 26 ans chauffeur, et Léonie Catoire. 
24 aus'rattacheuse. — François Duquesne, 20 ans, maréchal- 
ferrant et Matbilde Housé. 29 ans. r-passeuse. — Victor Huy- 
«valâa, *8 ans, trianr, et Marie Tittehn, 27 ans, couturière 
Afariaaes.— Emile Van Gee truy, 25 ans, employé de com- 
™„ea et Bmestiae Merchaext, 21 ans, sans profession.— 
Jean-Baotista Parant, 33 ans. ferblantier, et Marie Desplechic, 
•M ans sans profession. — Alexandre Charlet, 28 ans, teint. - 
trier et Catherine Datriez, 28 ans, sans profession. — Gustava 
nSnMSMKr, «8 ans tisserand, et O émenttae Dubart 31 ans 
dévideaae — Amand Six, 28 ans, employé d'octroi, et Marie 
Lemoine, 24 ans, bobineuse. - André Juveaé, 24 ans, tisserand, 
et Sephie Lepère, 23 ans, soigneuse 
voyageur, et Hélène Honoré, 27 ans 

gay, 29 ans, employé de oommeroe, et Caralie Levarchand, 21 
ans, visiteuse. ' Charles Salin^ue, 86 ans, cordonnier, et Marie 
Serroen, 88 ans, sans profession. — Déclarations de décès du 0 
f vrier. — Ernest Bachelet. 5 mois, rue de la Latte. — Carlos 
Demuldet, 2 ans. rue di Tilleul. — Jeanne Prévost, 1 an, rue 
Haute-Voie. —Alfred Marecanx, 1 au, au Clinquet. - Pierre 
Vanhoenacker, 10 mois, rue du Bus. — Albert Amey, 4 mois, 
rne du Jambon. — Jules Callens. 2 ans, rae dn Couet — Du 8. 
— Sophie Planchanx, 18 ans, bobineuse, an Blanc-Seau. — Gas- 
ton Chantry, 1 mois, rue du Bois. — Germaine Duchatel, 2 ans, 
rue de la Latte. — Gaston Varuieghem, 1 mois, ma Jolre — 
Henri Verhelle, 4 ans, rua du Clocher. — Georges Adam, 2 
mois, rue du Clinquet. 
 ^» 1  

Vèttimen^s pour hommes tout taits et sur mesure 
Voir   liaison A    KÉVRiKR et   C».   1I$-1H.  rue  Nen-e.    LILU? 

COTJPB ET  FAÇON t>-rVICA-3NrTrUO 
4f><f«    Ï421 

CONVOIE FUN1BRES * Qîïïl 
Le» omis tt c/tintiesancee de la lamilleCE EPORTE-BAYART 

qui. par oubli, n'auraient pas isç.u de lettre de faire-part du 
décès àf Monsieur Désirè-Engtie BAYART, commis p incipal 
an secrétariat de la Mairie de Uoubaix, décédé à Roubaix, le o 
février 1891. dans sa 01* année, adm nis'.ré dos Sacrements de 
notre mère la Sainte-Eglise, sent priés de considérer le présen' 
avis comme ei tenant lien *: de bien vouloi» assist.ftr à la 
Messe de Convoi, qui Eera célébrée le dimauche 8 courant, à 8 
heures, et aux Gonv i et Service Solennels, qui auro. t lieu le 
lundi 9 courapt. a 9 heures 1|2, en l'église Sai t-Sé ulcre. à 
Roubaix Les Vigile i • eront ebantéts le mêm jour, à. 4 heures. 
L'assemb'ée   à la maison mor'uaire, rue C>ib r , i". 

- >.'. mis et ''viLuu.iL-c-.ncoo M la lafwllfcii VANDERUEEREN- 
CHARLES oui, par nuali, u»arsi>Tit ot,s .-.,n i>: lettre d* 
:-; B.„att Indécis de Dame Jn ienne-Marie CHARLES, dèoédée 
subitement à Houbaix, ie 6 février 1U>1, dans sa 27» année, 
-oijV j-riO'i de Ci!iis:derer le présent ftvie «(.*'nc\t, -^n r^tj-in 
":«n -T -i- '■Aca vouloir f.«aister' aux Oonvoi et Service Sol n- 
n-ds, qui auront lieu la lundi 9 courant, J 9 h'urin, en l'église 
Saint-Sépulcre, à Roubaix, Les Vigiles seront chantées lo même 
jour, a ;; h. 1 2 — '.'» -.-tibKc â la mai on mortuaire, rno de 
l'Industrie, 18, à 8 h. tri. 

Les -.iui* ii conntiiaafcnoes de la fanuile LECOCQ-DUCHA- 
TELET, qui, par oubli, n auraient pas reçu d« t--„u-= dft faire- 
,^rt da déoès da Monsieur Jean-Bapiiste LECOCQ, menuisier, 
décédé a nouveau.-., le 7 février lKkl, a l'à::^ de 71 aus, admi- 
nistré des Sacrements de notre mère la Ste-Eglise, sont pjtéf 
ie eonataérar le présent avis comme en tenant liée et de biei 
vouloir as isrei aux Convoi >i Service eolennels. oui auront 
icu le lundi 9 courant, a 9 heT.j-ao li2, su l'égllie de MouViaux. 

L'assemblée à la maison mortuaire, chemin des C rll.rs 
e»t minet du « Bon Poste », a 9 heures. — L'ûbit du mois sera 
célébré  le ma-d; lu mars, à 9 heures 1 2, en   la  même église. 

Un Ubit Solennel du moi3 sera jéléore en l'église Notre 
Dame, à Roubaix. le lundi 9 février 1891, à 9 heures, 
pour le repos de l'àme d» Dame Zé ie HENNEQUIN. 
■ pouse de Monts eu' Pnul DTJFÛREST, décidée a Roubaix, le 
1; d coisii'ie lue , ilaus sa 4C' année,adaiiui^trée des Sacrements 
de notre mère la Sainte-Eg ise. Les personnes qui, par oubli, 
n'auraient pas repo de lettre de taire-part, sont priées de 
considérer le  présent avis comme en tenant lieu 

Une M esse de C'onv. i sera •, élébré J a 8 heures 1(2, et un Obit 
Solennel du uio s sera célèbre à 9 heures, le lundi 9 février 
1891, en l'église du Sa ré- œur, à Tourcoing, pour le repos de 
l'àme de Monsieur Louis DELKSPIERRE, décédé & Tourcoi g, 
le 22 décembre).6: 0, a l'âge de 74 au», administré des Sacre- 
ments de notre mère la Sainte-Eglise. Ses am s feront célé- 
brer un Obit le jeudi 12 février ISM,a8 h , en la même église. Les 
personnes qui, par oubli, n auraient pas reçu de lettre de 
faire-ptirt, son-, uriées de considérer le présent avis comme 
-n tenant lien. ESSr? 

Cn Uolt sofeiinel ann versairc Sdra célèbre en l'èglîse Notre- 
Dame, à Roubaix, le lundi 9 fe\ rier 1891, a 9 he res 1\2 c-oui 
f repes de l'j.me de Mademoiselle Louise-Ga rio le DUJAC- 

QUIER, décéd e a Roubaix, le 1" février 1893, dans sa 21« 
année, administrée des Sacrements de notre mère la t-a'nte- 
Eglise. — L;s personnoe qui, par oubli, n uuraien", piM 
f«(u ce lettre de taire-part, sont priées de considérer le pre- 
s-int avis' comme en tenant lien. 

i!:i Obit Solennel Anniversaire sera célébré en l'église Saint- 
Martin, a Roubaix, le lundi 9 lévrier 1891, & '.: Leuresli2, pou 
1 teuos de l'eme de Monsieur Pierre-Augustin-Louis-Narcisse 
DERftEUMAUX,décédé à Roubaix.le 6 février 1K3J. a l'âge d« 
14 i-ns et 2 mois, administré des Sacrements de no re mère là 
Sainte-Eglise. Las personnes a u», par oubli n'auraient pas reçu 
de lottre de faire- part, sont "priées de considérer ie pràaem 
avis  comme ei: tenant lieu. 

Un CbiT solennel anniversaire sera célébré en l'égiHe Notre- 
Dame, à Roubsux, le mardi lu i vrier 1891. à 9 heures, pont 
le repos de l'âme de Monsieur Osrios AGACH8, époux dj Dame 
Louise FREhE, di cédé a Ron aix, le 9 janvier 1890, aus sa 
ci» quante-tioisième aunée, adirintstré des ctacrem^nts de notre 
mère la Sainte-Eglise. Les personne» qui, par oubli, n'auraient 
, at reçu de lettre de faire-part sont priées de oousi'iérar 1. 
présent avis comme   en  tenant lieu 

wuit'W111 i'^rr nii*'iii'i> *' i ' i n i,'  

se compose des cinq nations, comprend '76.000 indivi- 
dus cantonnés dans un vaste t-rritoir-^ de plis de 16 mil- 
lions d'hectares appelé Teritoire indien et situé pres- 
que au beau milieu d?,; Etat* Uuis, entre le K'insas au 
nord et le Texas au sud ; ce .sont les civihsés.chez qui on 
trouve églises, temples, écoles journaux, et dont un tiers 
au moins est vêtu à l'européenne. 

Le second groupe s? compose d'une centaine de ré 
serve* éparpillées 1A long de la frontière du Canada au 
Nord et dans les Montagnes Rocheuses, & l'Ouest, ou 
■ppsll1 ain.-U9Kt.Trruus e-.clavès laissés aux tribus après 

conquête ou achat du reste, et où elles sont s la fois 
caiiounèes, pensionnées «t protégées ce sont lesPeaux- 
Rougos de ces reser .es qui ». ml demeurés ràtractaires à 
toute -civilisation. 

C'est pour tâcher de le faire pénétrer che.î eux par 
l'intérêt que VAllotment Act a été rendu; chez les uns 
comme ch< z les autres, la propriété était en droit com- 
mun à toute la tribu mais en fait elle ne profitait guère 
qu'aux chefs; VAllottm'nt Act en a ordonn > le partage 
individuel, c'est-à-dire le mesurage de chaque réserve, 
et la concession de parcelles déterminées, à titre de pos- 
session individuelle, aux Indigènes qui l'habitent ; tout 
[ndion qui accepte ainsi un lot do terre devient ipso ficto 
citoyen des Ktats TJi.is, et possesseur d'un lilre de pro- 
priété, le résultat chercha étant de lui enlever ses habi- 
tudes nomades et de le rendre sédentaire par ia nécessité 
de cultiver le terrain à ini concédé. 

La loi du partage n'aété faite que pour les réserves «i 
non pour le territoire indien ; sur ce point on a procédé 
autrement ; oa opère peu à peu, à prix d'a-gent le dé- 
meuibr.un'jiit de ce vaste lorrain, dont les divers parallé- 
logrammes occupes par les indiens saut aujmrdtiui cou 
pés par «les baudes d.-> terre inoccupées acquises par les 
Etats Unis. Ces terres inoccupées, sans autre proprié- 
taire que l'Etut.sont ard mmeut con\oité'-sp ;i las colons, 
et uiie portion, representant environ la siii'iuie. qu'on 
appelle l'Ok'abona, et qui s'enfonce comme un coin 
daas le territoire indien, leur a été ouverte en 1839;noas 
raconterons à son heuro les cunyuses circonstances de 
cettr- invasion légale, absolument particulière aux Etats- 
Unis. 

VARI 

Le Chômage du Lundi 
ET LE  CARNiV IL SOCIALISTE 

Un signe caractéristique . u parti socialiste, c'est qu'il 
compte parmi ses chefs beaucoup de caban-ik rs. 

Ce soiil eux qui poussent les ouvriers u se réunir chf-z 
eux sous prétexte de soigner le^rs intérêts, mais dans U 
but de leur faire dépenser en alcool une bonne partie de 
leur gain. 

Ces exploiteurs des pauvres gens viennent d'avoir, 
dans lo Hainaut, une idée <i'or .- ils ont fait décider 1<- 
chomage du lundi, en attenaunt le chômagf général, 
pour protester contre les privilèges des patrons et des 
censitaires. 

C tte mesure a reçu sa première application lundi, 
plusieurs charbonnages du bassin de Oharl&roi et du 
Centre ont. vu 1 ur personnel ouvrier Us d'S'-rtfr pom 
uiki' passer la jouruée datis ^es tavernes. 

Coia a vex^ les industriels; las ménagé' es non plus ne 
sont pas contentes, mais Ici débitants de ge.iièv-re ont 
app'audi des deux mains, e,ils n'ont, eux, pas chômé, 
au grand profit de leur boutique. 

Oh ! moutons socialistes, combien vous êtes à plain 
dre ; vous vous laissez maugi-r la lainft sur le dos et vous 
bêlez à l'unisson, quand vos bergers inventent quelque 
t ouveau truc pour mieux vous tondre. 

Voici ic Carnaval qui arrive : loua les locaux rougps 
vent être transformés en bastringues, et psn tant huit 
jours les malédictions à propos de « la misère noire » 
seront remplacées par les tapageux accords des trombo- 
nes et des pistons, auxquels se mêleront les jurons des 
pochards et les criailleries des filles de joie. 

C'est en attirant leurs adtotes dans ces orgies coûteu- 
ses et malsaines, où on les détrousse de leurs derniers 
sous, que les pontifes du socialisme enseignent aux ou- 
vriers à combler la brèche que te rigoureux hiver a faite 
dans leur budget. 

En vérité, si les gens de cœur, qui aiment à venir e;. 
aide à leurs frères infortunés, ne jugeaient la classe 
laborieuse que par la conduite des ouvriers sans reli- 
gion, ils son'iraient refroidir en euxieurs scutim&uls de 
gènèiosité ; mais ils duivent penser que la mission de la 
clitritè est précisément d'arracher les masses aux doc- 
trines et aux mœurs préconisées par ie socialisme libre- 
penstur et jouisseur, afin de les relever moralement et 
de leur apprendre le vrai moyen d'échapper anx étreintes 
de la mi&ère. Le père BONSENS. 

— Albert Coolsaet, £5 ans, 
tai'leuse.   -   Arséae Pape- 

L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 
S    FJETVXIXEIR    1887 

I^A.^J^OTlVŒEÏÏSrT  .AGI' 
On a longtemps considère les Peaux-Vouges comme 

une race autochtone de l'A'-.iérique du Nord ,- la science 
contemporaine conjecture aujourd'hui que c'est uns er- 
reur, les ruines parfois colossales et innombrables de 
monuments remontant à la population aborigène lui pa 
raissent absolument inconciliables avec le génie aussi 
bien que les moyens de tribus essentiellement nomades; 
elle admet que cette population primitive a du être dé- 
truite par les Peaux-Rouge» chassés par le froid des con- 
trés orientales de la Sibérie, et venus en Amérique, soit 
par le détroit de Behring, boit le long de la chaine des 
1 les Alcoutiennes qui forment duKimschatk | U'Amérique 
du Nord une ligne de poste? que de très courtes distan- 
ces séparent outre eux. 

Qioi qu'il, en soit, nul n'ignore que les Peaux-Rouges 
ont été peu à peu refoutes par les colons venus d'Europe 
à l'ouest du Mississipi. Il en reste actuellement aux 
Etats-Unis & peu près 260,003, divisés en deux groupes, 
l'un très compact, l'autre très disséminé. Le premier.qui 

LA   DERNIÈRE  PIERRE 
— Voyons, grand-père, ne nous raconterez- 

vous pas une histoire pour finir cette belle jour- 
née ? 

— Vous êtes de petits exigeants. Aujourd'hui, 
pour ce premier de l'an, on vous a comblés de jou- 
joux, et vous ne vous montrez pas satisfaits pour 
cela ; il vous fautencore... 

lui m ! Le grand-père donna un coup sec sur sa 
tabatière d'écaillé, puisa une large prise, toussa 
deux fois et commença : 

« Il y a une soixantaine d'années, la maison que 
vous habitez maintenant était en construction, de 
nombreux ouvriers y travaillaient sans relâche.Le 
propriétaire, monsieur Julien, était un riche in- 
dustriel retiré du commerce, un brave homme 
payant bien et sachant exciter le zèle de ses gens 
par de bonnes paroles et de petites récompenses. Il 
était veuf et faisait construire cet hôtel pour venir 
y habiter avec son fils, tout jeune alore. 

» Le mauvais temps était venu; aussi pressait- 
on la bâtisse, afin de pouvoir la mettre sous cou- 
verture avant les grosses pluies. Les ouvriers, sti- 
mulés par de bonnes promesses, redoublèrent d'ac- 
tivité ; si bien, que le 31 décembre au soir, ils s'en 
furent tout joyeux chez le propriétaire, l'invitant à 
venir poser lui-même la dernière pierre. Ils avaient 
disposé, à cet effet, un échafaudage corn mode, orné 
de lleurs, et que l'on atteignait assez facilement. On 
prit rendez-vous pour le lendemain matin ; c'était 
le 1er janvier, un jour de fête. Tous les ouvriers, 
en costume de dimanche, étaient là à l'heure 
dite. On tira pour savoir lequel aurait l'honneur 
d'accompagner le propriétaire pour sceîler la der- 
nière pierre. Le sort désigna le plus jeune des ma- 
çons, un fort gaillard de 23 ans. 

» Tout se passa parfaitement,et une fois la petite 
cérémonie terminée, le propriétaire, se tournant 
vers les ouvriers : Je suis content de votre diligence; 
aussi, pour vous remercier, je vous cor vie tous,ce 
soir, à un grand dîner que je veux donner à votre 
honneur et que je présiderai moi-même. 

» Mais, au lieu des remerciements qu'il atten- 
dait, M. Julien fut fort étonné de voir les ouvriers 
se réunir en groupe et parler à voix basse. La dis- 
cussion ne dura pas longtemps. L'un d'<;ux, choisi 
par ses camarades pour porter la parole, s'avança 
gauchement, roulant sa casquette pour se donner 
une contenance. Il commença alors son petit boni- 
ment : remerciant au nom de tous, mais refusant 
le banquet. Il y avait un camarade malade depuis 
longtemps et ils pensaient à lui, les braves cœurs ; 
et comme le propriétaire les regardait étonné,l'ou- 
vrier crut qu'il refusait, alors il s'anima : 

— Oh ! Monsieur, si vous le connaissiez ! C'est 
une si intéressante famille et si malheureuse : le 
père depuis tz'ois mois couché sur son grabat, la 
mère se tuan' à la besogne, et la fille si belle, si 
honnête, soignant le malade, tout en faisant des 
chemises pour i ouvroir. Mais les revnèeles coûtent 
cher et les médecins aussi ; la misère s'est cram- 
ponnée chez eux et elle n'a pas l'air de vouloir dé- 
guerpir. La petite était fiancée ; elle devait se ma- 
rier à un brave garçon, un travailleur, et il dési- 
gnait le jeune maçon qui avait accompagné M. 
Julien et qui rougissait dans son coin tout comme 
une fille. 

» La pauvre enfant avait imposé silence à son 
cœur et dit adieu à son promis; le père réclamait 
ses soins; elle était fidèle à son devoir. Alors, ils 
avaient pensé, eux, qu'un dîner coûtait bien cher, 
et qu'avec cet argent-là la pauvre famille verrait 
des jours plus heureux. 

» Tout cela était raconté naïvement, avec un 
accent de prière qui impressionna le propriétaire. 

» Tout ém» il s'avança vers eux les bras ten- 
dus : 

» — Une poignée de mains, mes amis; vous êtes 
de braves cœurs, et il ne sera pas dit qu'un riche 
sera moins généreux que de pauvres ouvriers. 
Conduisez-moi vers votre malade; je veux le voir, 
et lui apprendre moi-même votre noble désintéres- 
sement. 

» Des vivats retentirent, on faillit porter le pro- 
priétaire en triomphe jusqu'à la mansarde occupée 
par la pauvre famille. C'était vraiment une misère 
navrante ; dans un coin de la pièce nue et sans 
feu, sur un méchant lit de sangle, un homme, à la 
figure torturée de souffrances était demi-couché  • 

près de lui, et arrangeant les couvertures, une 
jeune fille, jolie, l'air doux et résigné. Non, mes 
enfantsje vivrai cent ans que jamais je n'oublierai 
l'expression d'inénarrable bonheur qui vint rani- 
mer la physionomie du mourant, lorsque M.Julien 
lui prit la main et lui raconta, en termes chaleu- 
reux, ce que ses camarades venaient de décider 
pour lui. Une remercia pas, mais il regarda tous 
ses anciens compagnons avec un rayonnement de 
bonheur, et deux larmes attendries coulèrent le 
long de ce rude visage hâlé par le soleil. La jeune 
fiUe.pendantce temps.s'était rapprochée du maçon, 
son promis; ils ne parlaient pas eux non plus, mais 
on sentait dans leurs regards que l'espoir était re- 
venu dans leur cœur. 

» En se retournant, le propriétaire les aperçut : 
—• Tu n'es pas dégoûté,mon garçon; voilà, par ma 
foil une jolie fille qui fera la plus charmante fem- 
me qu'on puisse désirer. A quand la noce? car je 
m'invite. Et comme ils se taisaient tous deux vi- 
siblement confus. — Allons, je vois ce que c'est, 
v „us attendez la guérison du père; mais elle ne 
saurait tarder; avec de bons soins, il sera vite sur 
pied, et alors, en avant les violons ! car, mes amis, 
je veux bien acquiescer à votre demande, en ver- 
sant de suite à votre camarade la somme que je 
destinais à votre banquet; mais je ne veux point 
pour cela vous priver de votre récompense. Je vous 
invite tous au mariage de ces deux enf«hts-là, et 
vous ne perdrez pas pour attendre, je vous en ré- 
ponds. 

» Le malade se rétablit, et deux mois après tors 
les ouvriers se trouvaient encore réunis pour célé- 
brer le mariage de la jeune fille, avec leur compa- 
gnon : les fiancés avaient reçu la veille, du géné- 
reux propriétaire, un titre de 4,000 fr. pour leur 
entrée en ménage. 

» Malheureusement, le bonheur en ce monde 
n'est jamais complet. Peu de temps après, les nou- 
veaux époux conduisaient au cimetière le pauvre 
ouvrier, qui partait au moment d'être heureux, 
Mais bientôt une jolie petite fille vint égayer la 
maison de ses gazouillements. 

» Les affaires prospérèrent; le maçon devint en- 
trepreneur et gagna une assez jolie fortune. Il 
quitta la France, s'en fut en Afrique avec sa fem- 
me, rêvant de nouvelles richesses. Tout lui réussit 
à souhait; ses désira furent dépassés. Il revint alors 
dans son pays, et son premier soin fut de s'infor- 
mer de son généreux bienfaiteur. Hélas 1 le digne 
homme n'avait pas été récompensé comme il ie 
méritait. Entraîné dans une mauvaise spécula- 
tion, il s'était ruiné et était mort de chagrin, il y 
avait huit jours à peine, laissant son fils, alors âgé 
de quinze ans, sans ressources ou à peu près. Le 
petit hôtel, point de départ de la fortune de l'entre- 
preneur, était en vente. L'ex-maçon s'empressa de 
l'acheter; puis il alla chercher l'orphelin qui s'était 
réfugié chez sa nourrice, l'installa près de lui, le 
choyant comme son enfant ; il continua ses études 
et devint architecte. 

> Mais, comme je vous l'avais dit, l'entrepre- 
neur avait eu une fille, et c'était à cette époque une 
grande et belle demoiselle, jolie comme sa mère, 
dont elle était le vivant portrait. Le jeune homme 
ne tarda pas à en devenir amoureux ; l'entrepre- 
neur, du reste, fit tout pour l'y encourager, si 
bien qu'ils se marièrent et eurent deux beaux en- 
fants,    i*. 

» L'entrepreneur est devenu grand-père ; ils ha- 
bitent tous ensemble dans le même petit hôtel, et 
l'ex-maçon aime à se souvenir qu'il y a bien long- 
temps, alors qu'il étaitpauvre, jeune et amoureux, 
c'est lui qui en a posé la dernière pierre. » 

— Alors, grand-père ?... 
— Mais... vous êtes de petits curieux. Vous 

voudriez faire connaissance avec mon ex-maçon, 
comme si vous n'aviez pas deviné, comme si je ne 
lisais pas dans vos yeux ce que vous avez sur les 
lèvres. Eh ! bien, dite, parbleu ? Le petit ouvrier 
en bourgeron bleu qui posa la dernière pierre, 
c'est votre vieux grand-père ! Oui ! c'est lui,cassé, 
usé, mais moins heureux ! 

Et le bonhomme pencha sa vieille tête blanche 
vers le front pur des deux enfants et les embrassa 
longuement. En voilà assez! vous autres. Allez re- 
trouver votre grand'mère, votre papa, votre ma- 
rna, qui vous voudrez, quoi 1 mais laissez souffler 
votre conteur. 

Les enfants partirent en lançant une fusée de 
gaieté, pendant que l'aïeul taquinait les tisons en 
évoquant les souvenirs du passé? 

Marie-Louise NéRON, 

Camille Dervaux, 504. Eugène Dervaux, 379. Henri 
Descamps, 45. Henri-Dêsiré Descamps, 337. Martial 
Deschamps, 335. Jean-Baptiste Desfrennes.432. Augustin 
Desmarchelier, 271. Pierre Desmaret, 123. Robert Des- 
mazières, 326 Gustave Desmet, 874. Jules Desmet, 218 
Joseph D.smettre, 277. Henri Dasnenlin, 436. Arthur 
Desnoulet, 113 Louis Desnoulet.M). Grégoire Dépléchin, 
104. 

Henri Desplechin, 233. Fortuné Desrumaux, 112. 
Henri Dessaux. 310. Antoine Destombes, 75. Aristide 
Destombes, 102. Achille Desnrmont, 448. Jules Desve- 
nain, 242. Co istant Devinck, 256. Eugène Devos, 132. 
He»ri Dewaeln, 491. Gustavo Dhalluin, 312. Louis 
tihalluin, 27. Henri Dheedène, 269. Cyrille Dhellemnvs, 
453. J.-B. Dhéuin. 26. J.-B. Dhont, 231. ThôophiUe Duy- 
vetter, 394. Léon Didry, 108. 

Arthur Druez, 10 Ernest Dubar, 255: Jules Dubun- 
faut, 350. Victor Duchatel, 7. Emile Duduve, 409. Emile 
Duez, 103. Armand Duforest 148. Hippolyte Duforest, 
358. Henri Dufour, 493. Jules Dufonr, 184. Eugène Du- 
iardin, 395. Gabriel Dujardin, 293. Germain Damez, 63. 
Henri Dumortier, 252. Jules Dumortier, 226. Emile 
Duponchel, 488. 

Alfred Dupont, 296. Henri Dupont. 9. Louis Dupont, 
371. Eiouard Duprez. 250. Gustave Duprez, 206. Jules 
Duprtz, 303. Henri Duquenne. 198.Théodor* Duquenne, 
61. Alfred Dutertre, 426. Auguste Duterte, 876. Gustave 
Duterte, 151, Raymond Duterte, 94. Henri Duthoit, 415. 
L'uis Duthoit, 887. Frédéric Dusoo, 60. 

Alfred Duvillier, 36). J,-B. Duviliiers, 381. Désiré 
Espinous, 49. Eiouard Favor*l. 339. François Favorel, 
56. Armand Fiipo, 155. Auguste Flipo, 19. H-nri Flipo, 
431. J. B. Flipo, 17. Cyrille Fauqueoov, 315. Pierre 
Fourlejiuie, 366. Paul Four'ignie, 320. Auguste Four- 
neaux, 369 Marcel Franchomme, 467. Henri Freraaux. 
174, Cyrille Frenoy, 434. A suivre. 

L<é « Journal de Roubaix * et la « Bulletin des 
Laines » ont des abonnés et des lecteurs dans tous 
les centres lainière du monde. 

"DEMANDEZ PARTOUT LE 

SAVON DES MILLE PARFlfo 
Préparé pa? FERRAILLE Alnè 

Croix,   près Roabatx. 
Savon exquis réunissant toutes les qualités qui 

constituent le meilleur des savons 46600—233£3 

THKATBB DE ROUUMX (situe raes Bicbard-Lenou et Arcbi- 
mule). — Direction : Mme Vve 3. Deschamps. — Bureaux 
à 5 h. Ii2.    —   Rideau   a   S   h. 0j0.   — Dimanche 8 février  1S91. 
— Spectac'3 extraordinaire. Première représentation à Roubaix 
de l'immense succès : POUR LA. PATRIE, grand drame pa- 
triotique en 5 actes et 6 tableaux, de M. Ernest Morel. — ire 
représentation du grand succès : LES PETITS MOUSQUE- 
TAIRES, opéra comique en 3 actes et 5 tableaux, de MM. P. 
Fcrrier <-.t J. Prével, musique de M. Varney. — Ord'O du spec- 
tacle : 1. Pour la Patrie ; 2. Les Petits Mousquetaires. — Prix 
des places ordinaire. 

GRAND THEATRE DE KUUBA1X. — Direction: M. Thierry. 
— Bureaux à 5 h. l\2 Rideau à C h. .t.. Diman- 
che 8 février. - Au bénéfice de Mme Bianchart   grand 1er rôle. 
— ROGER T,A HONTE, drame en 6 act?s et 8 tableaux, pa' 
MM. Jules Mary et GeorgesGrisier. — DURAND-DURAND, co- 
médie en 3 acte s, par Albin Valabrègue et Ordonneau. — Ordre 
du spectacl». : 1. Roger La Honte ; 'i. Durand-Durand. — Prix 
des p!a es réduit du dimanche et lundi. 

Jeudi 12 février, CARMEN, grand-opéra. 

LE TIRAGE AU SORT A TOURCOING 
Samedi   7   février 1891 

TouRroiNo-ViLi.E. — Canton Sud. — Emile Agacho 
321. Charles Ailard, 502 Alphonse Ailegaert. 449. Jules 
Ain vils. 359. Albert Asseaiaine, 135. Gustavo Baert 290. 
Jules Baisez, 11. J. B. Balcaeo, 146. Victor Barbet, 150. 
Gustave Boudart,-198.1saac Boudart, 388.Henri Bernard, 
322 Auguste B^rra. 1. Emile Bettremitux, 397. Bloch, 
2i4. Henri Bodin, 289. Albert Bonté, 483. Louis Bonté, 
114. 

Félix Bouche, 185. Désiré Bouillet, 169. Désiré Brif- 
faut, 301. Arthur Broutin, 159. J.-B. Bulcourt, 316. 
Henri Burschaert, 121. Moïse Caboor, 95. Emile Callens 
491. J.B. Calowe. 208. Alexandre Campener, 232. J.-B. 
Campion. 105. Théophile Capart, 221. Alphonse Carper- 
tier, 172. Henri Castel, 457. Alexandre Cattoire, 8. 
A. golus Cattoire. 450. Jules Cattoire, 331. 

Emile Catteau. 54. Jean Catteau, 145. Victor Catteau 
(Quiéteru), 470. Victor Catteau fCarliere), 254. Joseph 
Cotiez, 76. Alphonse Cau, 180. Louis Cau, 264. André 
Chantriz, 333. Gustave Clarisse, 131. Jules Clément,499. 
Jules Contamin, 211. François Corset, 127. Alexis Cor- 
voisier. 304. Albert Courcelle, 31. Jules Courouble, 74. 
François Couteau. 4 3. Henri Craye, 814. Jules Debruc- 
kère. 378. Alfred Debuchy, 348. 

Jean D- buchy, 273. Louis Defontaine, 96. Jules De- 
keyser, 347. J.-B. D-kimpe, 4. Louis Delahaye, 252. 
Jules Delahousse, 225. Louis Delahousse, 32. Alphonse 
Delbrouck, 440. J.-B. Delchambra. 248. Carlos Delma- 
sure, 497. Arthur Delenatte, 270. Louis Delrue, 279. 
Denis Delecluse, 98. Carlos 1) dtombe, 187. Joseph Del 
forterie, 217. 

Henri Delhaye, 263 Fernand Dehque, 262. Louis Del- 
hatte, 342. Victor Delobel. 439. Cyrille Delplanque,2ôl. 
Edouard Delplanque 119. J.-B. Deltour, 330. Jules 
Delvoie, 355. Arthur Démarque, 267. Jules Démarque. 
179. Jean Da-mets, 118. Jules Demeulemester, 186. 
Henri Demeyère, 381. Félix Deniribourg, 414. Charles 
Depaepe, 249. Charles D°proost, 116. Louis Desrumaux, 
375. Charles Deruyk, 42o. 

LISTE DES MAISONS ADHERENTES 
A   L'UXIOS DES ACHATS 

CONFECTIONS   POUR   HOMMES.   —   Roubaix 
M. Wattel-Lefebvre. 65.  rue de l'Epeule.        Tour- 
coing : M.Henri Salomon (Aux deux Nègres), 22, rue 
de Lille. 

CONFECTIONS POUR DAMES. — Roubaix : M»" 
Corner. 5 bis, contour St-Martin. 

CONFECTIONS POUR ENFANTS.—Tourcoing: M-« 
Achille Scamps.7 rue de Gand. 

CORSETS — Roubaix: M" A Baudemont, 75, rue 
de Lannoy : M*« V» Catteau, 92, rue de l'Epeule; M"« 
Duponcbelle 42. rue Brézin. 

COURONNES MORTUAIRES. — Roubaix : M.Paul 
Cornille, place Chaptal 

DENTS ET DENTIERS. — Roubaix : M. Marie, 
5. ruo de Lannoy; M. et Mme Rousseaux, 37, rue du 
Collèno. 

EPICERIES. — (Pour tous les articles sauj les 
sucres blanc et candi, le sel, les cristaux, les allu- 
mettes, le pétrole et l'amidon). Roubaix : MM. Bou- 
lier, 75, rue du Tilleul; Calier Relof, 11, rue de la 
Gare ; Edouard Delannoy. 31, rue Descartes ; J. 
Leclercq 27. rue Brézin; Tiberghien. 174, rue de 
l'Epeule; Orange, 18. rue de Coudé; Ouc'ar Florin, 
place du Trirhou; Mme veuve Tonneau, 120. rue des 
Longues-Haies. - Tourcoing : M. Douze, 123 rue des 
Piats: Mme veuve Demay, 9, rue de Lille. — Croix : 
MM. Decomble. 65, rue du Trocadéro; Duvivier Le 
may, rue de la Gare. 

Bonbon R. Herson le    meilleur    des 
Fébrifuges et 

des    Pectoraux. 
Partout, 1 fk». 25. — Dépôts : LECLERCQ, Grande- 
Place, Lille ; DELARA, Roubaix ; PRUVOST, Tour- 
coing. 

BON BON R. HERSON 
PARTOUT 

REMÈDE  UNIVERSEL 
25257- -50571 

tiOFFIN et GABERGL 
48, Rue de l'Epeule, Roubaix 

ENTREPRISE GÉNÉRALE 
DE BATIMENTS 

InL/UlUj     1SUL.JJUUMU) 

PIERRES & MARBRES 
SIMILI PIERRE,  PLAF0NNAGE 

JBk 

A. BOUTR Y, ENTREP 
3e, rae de l'Espérance 

ROUBAIX 

TCAVADA PUBLICS t WH—I 

PAVAGES Salles i: Graviers 
VOIES    FERRÉES 

NIVELLEMENT k TERRASSEMENT 

COUVERTURE 
Zlnguerie & Plomberie 

AUX 

Fabrips Farines 
E.   LANDAUER 

16, Rue du Vieil-Abreuvoir, 16 
UOUBAIX 

SPECIALITE DE BLANC 
Trousseaux cl La je lies 

FABRIQUE DE LINGERIE 
et Broderie à la main 

à Remiremont (Vosges) 

Nous avons'1'avantag-e d'informer notre honorable 
clientèle que nos assortiments pour cette asiiaon 
sont empiétement terminés et que nous avons actuel- 

lement en magasin un immense choix de mo- 
dèles nouveaux et des plus variés pour 

TROUSSEAUX ET LAYETTES 
ainsi qu'une quantité considérable d'articles pour 
enfants, tels que : 

Robes blanches et couleurs, Ta- 
bliers, Douillettes et Pelisses cache- 
mire, Robes de baptême, etc., etc. 

CHOIX   MAGNIFIQUE 

DE RIDEAUX EN TOUS GENRES 
SPÉCIALITÉ 

DE LINGERIE FINE 
GRAND ASSORTIMENT DE 

DRAPS ET TAIES BRODES 
Prix    exceptionnels 

BRODERIES EX TOCS SEXUES 

Dépôt de Toiles des Vosges 
KT 

LINGE DE TABLE 
garantis  à  l'usage 

CHIFFRES ET BRODERIES 
A   FAÇON 

La Maison des Fabriques Parisiennes, 
connue depuis de nombreuses années, à pour principe 
absolu de «rendre entièrement de confiance 
les articles les pins soig^nés et les mieux 
assortis à des conditions de bon marché 
exceptionnel. 

PRIX-FIXE  marqué en chiffres connus.     "J 

16, rue du Vieil-Afireuvoir, Roubaix 

ADRESSES COMMERCIALES 
de   Roubaix-Tourcoing 

Kï-tfsau. masais «IBAPILLSHIB «T mm 

A L A TOUR EIFFEL 
Chaînes argent, 2 fr. 50 

REMONTOIR ARGENT, 13 fP. 
Remontoirs or, argent, métal, 
8 à 4,000 francs, garantis 2 A 5 ans. 

22*MONTRE= 
h   eviindre,  8  rubis,  garantie  2   ans. 
G. -^«~>TTTT ■T.ATlMt.ri',  fah> 
d'horlogerie, ex-président de la Société 
des Horlogers. 85, Rue BATTANT, à 
Besançon (Doubs). 
Isvoi patii(tfriDN CATALOGUE * DESSINS. 

22377 

le « Jot/RNAL. DE ROUBAIX • publie régulièrement, d&us &s 
grand» et dans sa petite édition, les adresses des principaux 
fournisseurs   d'articles de mercerie, lingerie, chapellerie, etc. 3 

Glaces et miroiterie en gros. Encadrements. Vitrerie, 
peinture. — Assurances contre le bris des glaces. — 
Paul HONORr,, rue des Fabricants. 28. 

BULLETIN  FINANCIER 
Paris, 7 février. — La semaine n'ait brillamment et 

aujourd'hui au moins nous pouvons constater une cer- 
taine acâvité sur le marché On monte sur toute la ligne 
et les marchés étrangers font comme le notre preuve de 
bonnes tondances. On avait évidemment attendu la fin 
de la liquidation pour prendre une orientation, la spécu- 
lation ne peut que suivre le comptant qui comme nous 
l'avons fait remarquer n'a pas cessé ses achats 

Le 3 0/0 est & 95.571/2 en progrès de 012 1/2 sur hier. 
Le nouveau suit de loin à 93 95. Les actions de nos 
grandes sociétés de crédit se relèvent, le crédit foncie- 
est à 1288.75, la Banque de Paris fait 838.75, le crédit 
Lyonnais est à 833.75. Le crédit  mobilier fait 427 50 

Les chemins portugais «ont fermes.  L'Italien  ne con- 
naît plus d'obstacles et s'élève à 94,17. C'est, selon nous 
aller trop vite en besogne. 

Hausse de l'Extérieure à 7615/16, du Turc à 19,40 
En Banque, les valeurs de cuivre sVlèvent. L'alpine 

monte. Bonnne tenue des obligations de Porto Rico et 
des obligations de Linarès et Alméria. L'obligation 
Pnerto Santa Maria constitue un placement avantageux 
et susceptible d'une large plus value. 

Le directeur-gérant AURBD REBOUX. 
Imp. Alfred BKBOUX, 17, rne Neuve, Roubaix. 

■,. <•■ ut en me donnant tort, je n'y crois pa» da- 
vantage.EUe s'interrompit et interpella directement 
son oncle. 
 Eh bien ! Est-ce que tout cela est   d accord avec 

les données de la magie, de l'astrologie, et, en un 
mot, avec tons lea systèmes qui ont hanté l'esprit 
humain ! 
_ Puisque nous sommes dans le domaine de la 

liante fantaisie, — répliqua le nawflb, — je puis te 
dire, comme M. Kerval tout à l'heure que les con- 
ceptions sont celles des gens qui ont érigé leurs ima- 
ginations & eux en dogmes. Eh bien, oui, nous ad- 
mettons, nous, que les astres donnent comme une 
émanation de leur substance à tous les êtres. Notre 
Amharawâti n'est point un ciel purement idéal. Il est 
peuplé d'étrea qui traînent avec eux leur quantité de 
matière éthérisée, sublimisée. Ils se meuvent dans 
an monde où Indra, le génie de la flamme éter- 
nelle, alimente tous les soleils de la création, où 
Vischnou se manifeste sous les formes les plus di- 
verses, parcourant tous les degrés des cycles de ses 
réincarnations, depuis le minéral où l'énergie est 
latente, jusqu'à l'homme parfait dont le prototype est 
Krishna. Chaque âme à son étoile qui la protège et 
qui, parfois l'opprime pour la mieux entraîner vers 
le but final de son évolution. 

En ce moment, Simonne se leva et, répétant la pa- 
role du vieillard : ., 

— Oui, — fit-elle, — chaque âme a son étoile. 
Tenez, voulea-vous voir la mienne î Je vais vous la 
montrer. Tonte petite, je la reconnaissais dans le 
cînl, à travers le. arbres de Bhurnpore. Que de fois je 
meiuiii endormie en la contemplant ! Ici, en France, 
ïeVai retrouvée. Mais elle semble bien pins pftle que 
je  ne la voyais   là-bas.   Pourtant,   c'est   bien   la 

Son' doigt tendu montrait un point du ciel   qui  se 
découvrait un peu plus depuis le  commencement de 

Î*J^LT—dfi£eU™ên désignant à Charles Kerval la 
constellation du Grand Chien, — la voyez-vous? 
EUVest toute pet.te et très rouge. Là, tout au 
bont de l'ang e qui forment les ligues des deux  au- 

— Je ne vois que Sirius, répondit le jeune homme. 
— Au resle, si c'est là l'astre qui préside à vos desti- 
nées, votre amour de la chaleur s'explique surabon- 
damment. Vous êtes sous t'influence de Ja Canicule, 
ma chère Simonne. 

La jeune fille insista. L''toile qu'elle désignait était 
si prêche de Sirius lui-même qu'on eût pu la prendre 
pour un satellite. Mais il fallait une longue tensiou 
du regard pour arriver à découvrir ce point imper- 
ceptible de l'espace. 

Le nawâ.b jeta une phrase mélancolique : 
— Tu sais, chère petite, que tu as fort mal choisi 

ta constellation, Les pundits la tiennent pour néfaste 
et assurent que Sirius dévore tout ce qui relève de 
son empire. C'est même leur manière d'expliquer 
l'accroissement des vides autour de lui, accroissement 
que les savants d'Europe expliquent en disant que 
la terrible étoile s'élo<gne très rapidement de notre 
système solaire dans lequel, jadis, elle causa tant de 
perturbations. 

— - Ah l — fit Simonne avec un tressaillement, — 
elle va donc me dévorer aussi, moi ! 

Elle se tut. Ses regards se fixèrent sur l'étoile, 
comme si elle eût ressenti la crainte de la voir 
s'éalipser soudain dans les sombres profondeurs de 
l'infini. 

Le silerce retomba sur la barque et sur ceux qu'elle 
portait. Aussi bien la brise fraîchissait-elle un peu ; 
quelques rides frangées d'écume se dessinèrent à la 
surface de l'eau. 

— Je crois, — dit le n&wâb, — qu'il est grand 
temps de rentrer au port. 

Le cotre était, en ce moment, en face de Villefran- 
che. 11 doubla le cap et se trouva dans son axe, do- 
minant à la fois la rade militaire et la baie des 
Anges. 

Telle était la profusion des irradiations célestes, 
qu'on eût dit sur la mer un renversement complet de 
la voûte. Et sous le rapide frémissement qui plissait 
la nappe silencieuse, les étoiles se mirent à trembler, 
comme tremblaient là-bas, à l'ouest, le long du çmai 
du Midi et de la promenade des Anglais, les reflets 
des becs de gaz de N ice. 

La brie e qui causait ainsi cette émotion de  la  mer 

se prit à saturer l'atmosphère de senteurs salines. 
Poumons et pores se dilatèrent. On but cet air avec 
délices. 

— Décidément, — fit Charles, — il manque quel- 
que chose à notre charmante promenade. 

— Vraiment ? — interrqgea Mlle d'illoy. — Et qu'y 
manque-t-il donc? 

— Un peu de musique, — plaisanta l'ofiicier,vague- 
ment goguenard. 

— De la musique, vous avez raison. Quel dommage 
que nous n'ayons aucun instrument ici. 

— Mais, — risqua Germaine, — l'instrument n'est 
qu'un aspect de la musique. A défaut d'instrument, 
n'avons-aous pas a notre disposition le plus beau des 
organes : les voix humaines ? 

La proposition de Germaine parut charmer Si- 
monne. 

— Chanter, — s'écriât elle avec joie. —- Tu as 
raison aussi, toi... Mais, qui va chanter/ Je ne 
connais que toi qui soit capable de nous faire ce 
plaisir. 

— Non, — répondit Mlle du Méal. — D'ailleurs, je 
te dirai sincèrement que je ne suis point en voix ce 
soir. Seulement, si tu voulais, tu y suppléerais toi- 
même, Simonne. Je n'ai jamais rien entendu qui 
puisse se comparer à ta voix. 

On put voir, aux yeux qu'ouvrit l'enfant, qu'elle ne 
cherchait point à se faire prier, quand elle s'étonna 
du compliment si directement adressé par sa cou- 
sine. 

C'était vrai ; Simonne s'ignorait entièrement sous 
es rapport. Fille de la terre des mystères, elle ne 
savait point que la nature lui avait départi le plus 
suave des organes. Le sens musical était infus en elle 
«t elle avait appris toute seule l'harmonie, en prêtant 
une oreille attentive aussi bien aux concerts de la 
nuit dans les grands bois et au bord de la mer,qu'aux 
lambeaux de chant ou d'orchestration retenus par 
son souvenir à la suite des rares soirées auxquelles 
elle avait assisté. 

Si c'est le cœur qui fait les inspirés, aiusi que le 
veut l'adage latin, il faut compter les musiciens au 
premier rang des inspirés. 

De ces divers lambeaux, pris un peu  partout,  Si- 

monne n'avait retenu qu'un chant complet, une mé- 
lodie de second ordre qui doit tout son charme aux 
vers admirables qu'elle encadre. Son âme,débordante 
de poésie, s'y était attachée. Il lui semblait que la 
plainte du grand poète n'était que l'écho merveilleux 
des sentiments nés dans son propre cœur. 

Et, comme on insistait autour d'elle, elle consentit 
pourtant à chanter. 

Elle entonna le Lac, non sur la note élevée que lo 
musicien a cru devoir jeter au début de la mélodie, 
mais à demi-vo x, comme si des ss-aglets se répercu- 
taient dans son chant. 

Le tremblement même de la timidité la secondait 
en cette circonstance. Le son, très contenu, très 
doux, acquérait, à la faveur de ce trémolo, une indi- 
cible puissance. Il s'épandait dans la nuit calme, sur 
la mer vaguement onduleuse, il saturait les milieux 
que traversait l'embarcation et les auditeurs, sous le 
charme, sentaient cette harmonie s'infuser lentement 
en eux. 

Peu à peu la voix se raffermit, s'éleva, se fit plus 
ample, les notes du médium, un peu sourdes d'abord, 
se détachèrent plus pénétrantes. Le son monta de 
cette poitrine frêle, sans effort, sans secousse, avec 
la continuité limpide d'une source qui s'épanche, 
sans que la moindre contracture de la face vint trahir 
la fatigue des cordes vocales ou le souci de produire 
un effet. 

Simonne chanta comme peut chanter le plus mer- 
veilleux instrument créé par la nature pour traduire 
la musique, cette harmonie du son, l'un des aspects 
du Bean Infini, celui dont Platon, dans ses élans 
de contemplation mystique, faisait la pins haute 
manifestation de Dieu à l'intelligence humaine. 

Elle chanta, se dépensant elle-même, se livrant à 
son chant, exhalant le désir de son âme et ses plus 
secrètes aspirations, ce je ne sais quoi d'inassouvi 
que tout être humain porte en dedans de lui-même. 
Ses grands yeux noirs s'emplirent de larmes, et ce 
fut aveo un véritable cri de déchirement qu'elle ex- 
prima l'admirable plainte du poète : 

Temps jaloux, se peut-il qu > oes instants d'ivresse 
Où l'amour A longs flots nous verse le bonheur, 
S'envolent loin de noua de la même vitesse 

Que les jours de malheur? 

Eh! quoi! n'en pourrons-nous fixer au moins la trace 
Quoi! — passés pour jamais! Quoi! tout entiers perdus ! 
Ce temps qui les donna, ce temps qui les efface, 

Ne noua les rendra plus ! 

Le chant pleurait. L'orpheline l'avait fait sien. 
N'était-il pas le cri de sa propre existence menacée, 
la traduction littérale de cette pensée implacable qui 
remplissait de trouble ses heures de veille ? 

Oh 1 se sentir passer, se sentir finir t Avoir dans le 
cœur des trésors de tendresse, des aspirations a tou- 
tes les joies, et se rendre compte qu'elles ont pour 
fin la satisfaction d'un momeat ! Voir le terme du 
bonheur que l'on croit tenir, glisser dans les em- 
brassements qu'on lui prodigue, et sous le bleu 
du ciel apercevoir la nuit qui monte à l'horizon I... 
Ahl que la mort doit être cruelle pour les heu- 
reux! 

Chez Simonne, était-ce dono la fuite de ce bonheur 
rêvé qui provoquait les larmes ? N'était-ce pas plutôt 
la conscience de son inanité? 

Quand la chant prit fin, elle s'affaissa épuisée. Ger- 
maine était à ses côtés, les bras ouverts, Germaine 
aussi troublée, aussi bouleversée qu'elle-même, brus- 
quement saisie par Les mêmes pensées douloureuses 
et n'ayant pas, comme Simonne la consolation de se 
croire aimée, n'ayant même pas celle de se complaire 
dans la pensée de son amour. 

Il s'était fait un profond silence. 
. Personne n'élevait la  voix  pour complimenter la 

jeune fille. Mais plus éloquent que toute parole élo- 
?ieuse, le mutisme de son auditoire disait assez àl'en- 
ant quel succès elle venait d'obtenir. Tandis que 

Germaine mêlait ses larmes aux siennes, Charles 
Kerval se détournait vers la mer pour ne point laisser 
voir ses paupières humides, Mme du Méal tenait le 
front obstinément penché. Seul, le vieil Holkar, im- 
mobile, les traits tendus, le regard errant dans l'es- 
pace, ne cherchait point à retenir deux grosses lar- 
mes qui roulaient pesamment de ses yeux dans sa 
barbe blanche. 

Ou entendit la voix de Kerval donnant  des ordres 
à Oiuseppe pour presser le retour. 

Le cotre vira de bord et présenta ses voiles   4 la 

brise venue du sud-ouest. Jusque-là on avait marché 
contre le vent, à l'allure du plus près qui ralentis- 
sait la promenade Prisa par le souffle direct, la bar- 
que se mtt à fuir, légère et vive, vers Saint-Jean.Elle 
ghsse sous la nuit, toute blanche des rayons de la 
lune, gracieux fantôme qu'escortaient les songes et 
les incantations. On ne parlait plus, on se laissait 
emporter dans cette course presque aérienne, tant 
l'étrave droite coupait silencieusement les ondes, tant 
la trame des flots était tenue, tant le firmament d'en 
bas reflétait aveo éclat les splendeurs du firmament 
d en-uaut. 

Au moment où le yacht atteignait la pointe du pe- 
tit promontoire, Simonne releva la tête. 

Elle riait maintenant, d'un rire sonore et frais qui 
soulagea toutes les poitrines en donnant aux assis- 
tants comme l'impression d'une caresse. 

— Voilà ce que j'ai obtenu en chantant,  fit  la 
jeune fille. — Nous ne disons plus un seul mot. Mau- 
dite inspiration que j'ai eue là de chanter/ 

Elle se reprit, aveo le même ton d'enjouement et de 
gsîté : 

— Et puis, c'est la faute aux étoiles 1 Nous avons 
euune conversation qui n'était pas réjouissante tant 
sen faut. A l'avenir, je me défierai des promenades 
nocturnes...Ou si nous nous avisons de faire de la mu- 
sique ambulante, nous emporterons avec nous les 
instruments nécessaires, une mandolineou une haroe 
et nous dresserons le programme des morceaux C'est 
nne barcarolle qu'il aurait fallu, ce soir, et non naa 
cette lamentation. ^ 

Pauvre Simonne ! Elle avait maintenant le souci 
d'avoir versé sa propre mélancolie dans MM cœurs et 
et sur tous ces fronts. Elle essayait de ramener la 
gaité en violentant sa propre nature, en donnant la 
change à ses impressions. 

Comme s'il était possible aux pensées de remonter 
le cours des impressions du moment I Comme si lia 
» olonté de l'homme, parfois maîtresse des événements 
extérieurs, pouvait dompter l'àme dont elle prooèdet 
Simonne se démentit bientôt elle-même 

Comme elle mettait le pied sur le dernier dearé de 
1 escalier rochena, «U« se retourna vers Sinus ou 

.. H 


